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nment, 'à au mîoins cinq élèves à la fois. C'était, de la part
des promîoteurs, ne entreprise patriotique par exccllcncti, et
particulièremnt difficile.

Acotte époque, la fabrication du fromage sortait, pénible-
ment d'une crise ruiticuse, qui avait fait fermer la nioitié,dcs
f4briques du pays, pourtant toutes nouvelles alors, puisque la
première datait de 1872, dans la partie frangaise de notre pro.
vince. Et cettu crise était due, sans aucun doute, au manque
de connaissancees des fromagers et 'à la production, en centé-
quence, d'unec énuni proprtionu de niivais fromage.

L'entreprise était donc d'une utilité publique incontestable.
Mais les difficultés n'en étaient que plus grrandes. Une de
ces diffioultés étatit de trouver un instructeur modèle, en tous
points. Uîîe autre était de mionter l'cntreprise de manière ùà
assurer toujours, aux cultivateurs, un prix convenable pour
leur lait; et peur les promoteurs, un renîdemîent légitime pour
leurs capitaux.

Dans ces circonstances, le directeur de l'agriculture, qui por-
tait le fardeauî d'une grande responsabilité, s'était adressé aux
meilleures autorités sur la question, dans Ontario, après avoir
assisté pendant quatre aninées consécutives à toutes les conven-
tiens annuelles des deux sociétés d'industrie laitière dans la
province sSur. Après mûifre réflexion- il aceepta les conseils
de M4. Dcrbyhîirc, de Broekville, alors, commte aujourd'hui,
président de l':iseeiation des fabricants de beurre et de fro-
mage d'On tarie Est. A la hiaute' positioni que M. Derbyzliirc
oecupait dans la société, et qu'il occupe cncorc, se joignait
l'avantage de repré!sexîter, 'à Onîario,une des plus grandes nmai-
sons du commiierce de beurre et dc fromage de Montréal.

N. Derbyshire nous conseilla d'adopter le système combiné,
alors nouveau, qui permet en tous temips, de suivre les couru
des marchés et de produire dans la infme fabrique l'article que
le commerce paie le plus cher ,--soit le fromagec gras seul,
soit le beurre seul, soit le beurre et la fromnage partiellement
écrémé.

De plus M~I. Derbyshire nous choisit lui-mnême celui qui, -à
son -dire, était le mecilleur instructeur et Iliabricant qu'il eût
encore rencontré, et il connaissait tous ceux qui étaient le
plus en vue, dans l'AmCrique du Nord tout entiere, à cause
des besoins des conventions:, où l'on chîercha;it chaque année,
à trouver et 'à amener des lltta-Unis les hommnes les plus en
état de donner de bons et utiles conseils aux praticiens du
Canada. Le choix de M. Derbys:liire tomba sur M. Jocelyn,
uin fabricant de beurre et de fronmage amnéricain, qu'il rccom-
manda de la manière la plus forte comme fabricant instruc-
teur.

Revenons mîiaintenant à M. Barré, notre apprenti dc 1879,
qui avait sollicité et obtenu un peu d'aide afin de lui per-
mettre de passer quelques mois au flenmark et de devenir
un fabricant de beurre capable de rendre service au pays.
Avant de partir du Canada, le gouvernement lui avait payé,
d'un seul coup, la somme qu'il avait sollicitée pour son voyage,-
M. Barré se chargeant de payer lui-même la balance de ses
frais,. vu qu'il serait le premier 'à profiter des connaissances
acquises.

Il y avait à peine deux mois que M. Barré était parti qu'il
tira à vite sur moi potsonnelleniciit, non pas sur le directeur
de l'agriculture s'il vous plaît, et pour une somme assez
ronde; cela, sans aucune autorisation quelconque de ma
part, et sans un mot d'avisï préalable. Je payai,; mais j'in-
f'orin7m aussitôt M. Barré de ne pas recommencer. Il m'écri-
vit force excuses. il était à bout de tout, en pays étranger,
et ce qui plus est, il fallait à tout prix lui venir tie nouveau
en aide.

Dans cette situation embarrassante, notre p uvre directeur
de l'agriculture s'adressa de nouveau au gouvernement, on
faveur de M. Barré. Après bien des épreuves, il parvint à
obtenir que M. Barré fût nomm l'assistant d2ý M. Jocclyn,

comme celui-ci ne comprenait pas un mot de français et que
les questions b,.éciales de fabrication arrivaicnt do tout côté.
Une avance fut donc faite à M. Barré, pour lui permettre de
revenir au pays. J'inf'ormai, personnellement, M. Barré du
touit cc qui précède, au bujet de M. Jocelyn etc, et du succès
de mes démarches ci> faveur do son assistant. Sa râépon>c
est typique. Elle miérite d'êitre encadrée, sans -aucun doute.
En voici une partie, moins cependant lez fitutes d'orthographe .

Mon cher Alonier,-J'ai reçu votre lettre du 9 mars aujour-
d'hui. Je vous remercie de ce que vous avez fait pour moi. Je
suis satisfait de ina positionî quoique le salaire qu'on m'accorde
soit mjédiocre, il y a umi êomiiner.cemneit partout, mais il faudra que
le guuvçriienieiit hausse lIs peialtes l'aimiée prochiainie s'il veut
que je conîtinuie à travaillerfgpour mon pays, car outre la fabrica
tien du beurre il y a ne fue de questionis auxiliaires commie
la tenîue, l'élevage et l'anméliorationî de nos vaches laitières donît
je m'occupe. Je pige partout. On m'a suriiointrné au Detiiark:
Le Diable .Atiicaizt; ce n'est pas n nom très poétique mais il
faut bieni l'endurer. .Je puis à présenît traduire passablement lu
dantois et cen ce qui concernie la littérature danîoise il îî'y a p'lus
rien à mon épreuve. VOTRîE MONSIEeRi JoCEI.YN N'A QU'A BIEN
SEK TENIR. J'AI IEN PEUR QUE SOS ASSISTANT LUI3 MONTE SUR J.E-1
E'ALES AVANT i.ONCTEMI'5. JE FAIS ACTUELLiEMJENT DU FROMAGE
ECRENE AVEC DU LAIT EkEtÉi A ZEitO DECiL] PENIJANT 24 iîEuirss,
UN FRLOMAGE QUI FERAIT i.A BlARBE A IIEAucoui' DI: FROMAGE (;RAS
DiE LA PROV1INCE StE QUÉiIEC, ET JE M5E FAIS FORT lE: I'OUVOIR
1-AlitE, DE MIEILL.EUR BEURRE QUEt Loi. J'aurai toujours uta avati-
tage sur lui, je sais l'.gascomme lui, je satis le franîçais et
je saurai aussi le danois quanîd je partirai de Copenîhague assez
îpuur suivre le progrès de la laiterie en Deiimark.

Mais il'y a quelque chose donît il faut s'occulper immédiate-
ment, c'est la questioni d'argenît Je suis rcendu à bout et si vous
mie m'avez pas déjà envoyé d'argenît quanîd vous aurez reçu cette
lettre, voyez à cela immédiatemenît, et lion par lettre cela prosi-
drait trop de temps, mais par télégraphe. Télé4raphiez ou faites
télégraphier la banique avec laquelle vous faîtes affaires, à la
lrivale Banken de Cupenhague de me payer l'arg-,ent que vous
devez mn'enîvoyer, car sachez, bien que d'aujourd'hui mon ouvrage
est complètemenît arrêté. J'ai appris tout ce qu'il y a àû apprendr
ou je suis et je ne puis bouger faute d'argent: je suis même cii-
detté, cela est grave, quanid mon temps est si précieux; je serais
pret à partir du Deiimark danîs uuie dizainie de jours ai j'avais de
l'argenît qui mue permettrait de continuer les recherches qu il mie
reste à faire, et il faut que je pense à retorner au pays. Je
voudrais y être le premier de juin. cependanit il me faut passer
par la France et l'Anigleterre. Je suis dans une triste position
et Si j'avais crut (lue la 0chose prendrait tant de temps j'aurais pu
avoir de l'argent plus tôt de mna famille. Etirin je compte que
vous ferez le plus de diligence possible; il tie faut pas atteir
les appoinits du gouvernecmenît car je resterais ici jusqu'au juge.
ment dernier. Ils sont trop lats vur inm -
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On est prié de remarquer, entre autres choses étonnantes,
que M. Barré néCtait arrivé au Denmark que quelques se-
mairie avant que "lla liltérature danoise n'cul plus ritit à
soit épreuve ; qu'en arrivant, il ne connaissait pas même
l'alphabet danois ; que son éducation n'était pas du tout
ce qui e'appelle classique ; et que, jusque là, il n'avait ja-
mais entendu parler de M. Jocelyn de sa vie 1 -Cependant,
il se sentait déjà bien meilleur fabricant de beurre et de fro-
mage que lui 1 ! surtout, il faisait alors, après six semaines
d'apprentissage, avec du lait complètement écrémé, un mtil-
leur fromage que beaucoup de fromages gras fabriqués dans
notre province 111

La fabrique de St-Dcnis s'ouvrit ea.juin 1881. M. B3arré
arriva d'Europe juste à temps pour en voir l'ouverture, sousS
des circonstances exceptionnellement difficiles. Comme tou-
jours, surtout daus les meilleures entreprises, les premiers pas
coûtent cher, les capitalistes et tous les intéressés sont oraiv-
tifs ; enfin les difficultés étaient innorabiàca. M. Barré
profita d'une aussi belle occasion IIdei monter sur' les épaules
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